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Théodulf et Orléans
Claire Tignolet
1 Lorsqu’André  de  Fleury  rapporte,  au
chapitre 12 du livre VI des Miracula sancti
Benedicti,  un  miracle  qui  s’est  produit  à
proximité  de  l’église  de  Germigny,  il
signale que « c’est cette église que le très
actif Théodulf, évêque d’Orléans et pasteur
remarquable de  Fleury,  avait  construit  à
grands frais, comme le raconte de manière
détaillée  Aimoin,  très  célèbre  parmi  les
auteurs,  dans  les  Vies  des  abbés1 ».  On
aimerait connaître ce récit d’Aimoin, fameux historien et hagiographe de Fleury, mais son
œuvre n’a pas été conservée et il faut se contenter de cette mention fort imprécise, la
seule relative à Théodulf dans tous les livres des Miracula2. Pour aller au-delà des formules
convenues de l’hagiographe à propos de l’ancien abbé et évêque – strenuissimus vir, pastor
egregius –,  on dispose heureusement d’autres sources :  d’une part  des productions de
Théodulf lui-même – poèmes, productions pastorales, travaux théologiques et bibliques,
commandes  iconographiques  et  manuscrites  –,  d’autre part  de  différents  testimonia –
mentions  dans  les  lettres  et  écrits  de  ses  contemporains,  mais  aussi  dans  les  textes
historiographiques et hagiographiques des IXe-XIIe siècles3.  De ce corpus, il  ressort que
Théodulf n’est pas seulement l’un des célèbres savants qui contribuent, au tournant du IXe
 siècle, à  la  Renaissance  carolingienne :  il  est  aussi  un  acteur  de  la  mise  en  ordre
carolingienne, participant à l’élaboration des réformes et à leur application. Comment,
par ses fonctions d’évêque d’Orléans et d’abbé de plusieurs établissements des environs,
a-t-il incarné la Renaissance et les réformes carolingiennes dans l’Orléanais ?
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Théodulf, un homme de Charlemagne
Un lettré de la cour…
2 Avant d’occuper ses fonctions épiscopales et abbatiales, Théodulf s’est distingué à la cour
de Charlemagne comme l’un des plus grands lettrés de son temps.  Les plus précoces
mentions de sa présence dans l’entourage du souverain datent du début des années 790 et
témoignent d’une réputation intellectuelle solidement établie. C’est à Théodulf en effet
que Charlemagne confie, en 791, une mission d’importance : rédiger, au nom du souverain
lui-même, un traité pour exprimer le rejet par les Francs du culte des images réinstauré
par les Byzantins lors du concile de Nicée II. Même si d’autres lettrés sont intervenus dans
les phases finales de rédaction, Théodulf est le principal artisan de cet Opus Caroli regis
contra  synodum,  qui  est  une véritable  somme théologique4.  Dans le  domaine poétique
également, ses talents étaient reconnus : dans une composition qui date d’avant 791, un
poète surnommé Fiducia cite Théodulf parmi les plus grands versificateurs de la cour5.
3 La majeure partie de la production de Théodulf – telle qu’elle nous est parvenue du moins
– est en effet constituée de poèmes6. Ses compositions témoignent de ses activités et de sa
place  dans  l’entourage  de  Charlemagne.  Plusieurs  d’entre  elles  mettent  en  scène  la
sociabilité de la cour, notamment sous l’angle des rivalités entre courtisans, qu’il s’agisse
de grands  laïcs,  d’éminents  prélats  ou de  jeunes  élèves.  Ses  poèmes  participent  à  la
célébration du pouvoir du souverain, à l’instar de son épitaphe pour la reine Fastrade
(† 794)7 et  du poème qui  présente Charlemagne comme celui  qui  doit  sauver le pape
Léon III après l’attentat dont celui-ci a été victime à Rome en 7998. D’autres compositions
font écho aux missions dont Théodulf a été chargé : c’est le cas des célèbres Versus contra
Judices, pour lesquels Théodulf s’est inspiré de la tournée d’inspection qu’il avait effectuée
en compagnie de Leidrade, futur évêque de Lyon, dans le sud de la Francie vers 797 et
dont le discours moralisateur répond aux ambitions de la mise en ordre carolingienne
dans le domaine judiciaire9.  L’homme que Charlemagne installe à Orléans est donc un
lettré,  qui  avait  fait  preuve  à la  cour  de  ses  connaissances  bibliques,  patristiques  et
classiques ainsi que de ses qualités politiques.
 
…installé par Charlemagne dans l’Orléanais
4 L’installation de  Théodulf  à  Orléans  n’est  pas  précisément  datée.  L’année  de  798  est
souvent retenue comme terminus ante quem. Si l’on en juge par le Catalogue des abbés de
Fleury10, Théodulf aurait en effet dirigé l’abbaye ligérienne pendant dix-neuf ans et demi,
soit entre 798 et 818, date à laquelle son successeur Adalgaud est attesté11. Cette liste, qui
nomme quatorze abbés depuis les débuts du monastère et se termine avec la mention de
Théodulf,  doit  cependant  être  utilisée  avec  prudence12.  Plus  assurément,  une  lettre
d’Alcuin nous permet de savoir que Théodulf était titulaire du siège épiscopal d’Orléans
en juillet 798 : dans sa missive, le lettré anglo-saxon conseille à Charlemagne d’envoyer à
Ricbod (de Trèves) et à Théodulf, « episcopis doctoribus et magistris », un exemplaire du
traité qu’il vient de rédiger contre Félix d’Urgel13. La mise en place de Théodulf à Orléans,
comme évêque et comme abbé de Fleury, est donc antérieure, certainement de peu. Elle
coïncide peut-être avec l’installation d’Alcuin à la tête de l’abbaye Saint-Martin de Tours
en 796.
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5 Quelle  que soit  sa  date  précise,  l’arrivée de Théodulf  dans  la  région orléanaise,  vers
796-798, a contribué à l’affirmation du pouvoir carolingien dans la région. À bien des
égards, la situation de la région est en effet stratégique. Orléans se trouve sur le chemin
de l’Aquitaine, conquise par les Carolingiens en 768 et devenue en 781 un royaume confié
au jeune Louis. La ville est aussi une étape vers la Bretagne, sur laquelle les Carolingiens
cherchent à étendre leur domination. Pour les souverains, il était préférable de disposer
là  d’hommes  de  confiance.  C’est  ce  qu’il  ressort  de  l’épisode  de  la  destitution  d’un
prédécesseur de Théodulf,  l’évêque Eucher :  vers  733,  le  prélat  est  en effet  exilé  par
Charles  Martel  pour des  raisons  politiques14.  Avec Théodulf,  Charlemagne installe  un
conseiller fidèle qui peut jouer le rôle de relais entre la cour et Orléans. Les fonctions qu’il
lui confie sont d’importance : Théodulf est, en tant qu’évêque, à la tête de l’Église locale et
il est, en tant qu’abbé, directement responsable de deux prestigieuses abbayes – celle de
Fleury, qui abritait les reliques de saint Benoît, et celle de Saint-Aignan, l’une des grandes
basiliques royales de l’époque mérovingienne – ainsi que d’autres établissements dont le
rayonnement était plus local, comme Saint-Lifard.
6 À la fin du VIIIe siècle, une telle intervention du souverain dans les élections épiscopales
ou abbatiales n’est pas exceptionnelle15.  Elle a parfois entraîné des troubles, comme à
Lyon, où l’installation de Leidrade, originaire de Bavière, a été retardée par l’opposition
formée autour d’Hilduin, neveu du précédent évêque Adon16. À Orléans, rien n’indique
que la nomination de Théodulf ait posé problème. Comme Leidrade, le nouveau prélat
était pourtant totalement étranger à la région. Théodulf est en effet d’origine hispanique,
ainsi que lui-même et plusieurs testimonia nous l’indiquent. Mais les premières étapes de
sa carrière restent  dans l’ombre17.  Vraisemblablement né et  formé dans la  région de
Saragosse,  il  a  quitté son milieu d’origine pour le monde franc dans le  contexte des
troubles que connaît le nord de l’Espagne dans les années 778-780. Il a passé un certain
temps en Septimanie, dans la région de Narbonne, où il a noué quelques contacts, mais
rien ne subsiste des écrits ou des activités de ses débuts. Aux yeux de ses contemporains,
celui qui prend la tête du diocèse est avant tout un proche du souverain. Par sa proximité
avec  Charlemagne,  il  est  d’ailleurs  rapidement  honoré  du  pallium,  devenant  ainsi
archevêque – mais ce à titre personnel, sans que la cité d’Orléans ne soit élevée au rang de
métropole. Cette dignité, qui renforça incontestablement son autorité, lui fut accordée
par le pape Léon III  à Rome, où Théodulf  avait  accompagné Charlemagne à la fin de
l’année 80018.
7 L’installation de Théodulf à Orléans ne met pas un terme à sa fréquentation de la cour :
Théodulf continue de participer aux temps forts et aux grands événements du règne de
Charlemagne. Il a notamment contribué aux réflexions sur la question de la procession du
Saint-Esprit,  qui  fit  l’objet  d’une  grande  assemblée  en  80919.  Il  compte  parmi  les
principaux  comtes,  évêques  et  abbés  qui  assistent  à  la  rédaction  du  testament  de
Charlemagne en 81120. Au début du règne de Louis le Pieux, l’évêque d’Orléans semble
avoir conservé son rang,  au moins jusqu’en 816,  puisqu’il  fait  partie de la délégation
chargée d’accueillir le pape Étienne IV venu à Reims sacrer le nouvel empereur21. Par ses
fonctions et ses liens avec le(s) souverain(s), Théodulf avait ainsi l’autorité et les moyens
de mettre en œuvre les réformes.
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Réformes et Renaissance carolingiennes dans
l’Orléanais
La mise en ordre du diocèse
8 Comme Leidrade à Lyon ou Hildebald à Cologne22,  Théodulf s’est efforcé de mettre en
œuvre les réformes à l’échelle de son diocèse. Dès le début de son épiscopat, il est l’auteur
d’un capitulaire épiscopal qui définit les missions pastorales et spirituelles des prêtres,
ainsi  que  les  règles  et  les  pratiques  à  enseigner  aux  fidèles23.  Élaboré  vers  800,  son
capitulaire est non seulement l’un des premiers du genre, mais il est aussi le plus diffusé
dans tout l’espace carolingien, avec près de cinquante témoins médiévaux – dont dix-huit
témoins datés du IXe siècle. Ce succès tient à la portée générale du texte : les prescriptions
de Théodulf ne sont pas spécifiques à la région orléanaise, mais peuvent être appliquées
dans tout diocèse de l’empire.
9 Conformément à ses fonctions, l’évêque se préoccupe aussi du monde monastique. Du
reste, Théodulf est lui-même abbé de plusieurs établissements de la région : Fleury, mais
aussi, comme l’indique un chapitre de son capitulaire, Saint-Lifard de Meung-sur-Loire,
Saint-Aignan d’Orléans ainsi que d’autres monastères qui lui ont été confiés, mais qui ne
sont pas nommés24.  Ce chapitre évoque la possibilité pour les prêtres d’envoyer leurs
neveux ou parents dans les écoles de ces différents établissements ; l’action de Théodulf
en direction de  ces  monastères  n’est  cependant  pas  connue par  ailleurs.  On sait,  en
revanche, que Théodulf, en tant qu’évêque, est à l’initiative de la restauration de Micy-
Saint-Mesmin,  à proximité d’Orléans.  Cette restauration est  célébrée dans les sources
hagiographiques  de  l’établissement  comme une véritable  refondation25.  Le  prélat  fait
pour cela appel à des moines de Septimanie, comme il nous l’apprend dans un poème26.
Adressé principalement à Benoît d’Aniane, le poème évoque également Nébride, abbé de
Lagrasse et  évêque de Narbonne,  ainsi  que d’autres  pères et  frères  de la  région,  des
hommes que Théodulf a pu rencontrer lors de sa mission d’inspection vers 797 ou bien
dès son premier séjour en Septimanie, avant son arrivée à la cour de Charlemagne. En se
tournant vers Benoît d’Aniane, comme le font Leidrade pour la restauration de l’Île-Barbe
à Lyon et Alcuin pour la fondation de Cormery, Théodulf inscrit pleinement Micy dans le
mouvement de réforme monastique du tournant du IXe siècle27.
10 Certains poèmes de Théodulf traduisent aussi ses efforts pour appliquer localement les
prescriptions émanant de la cour. Son poème In xenodochio célèbre ainsi la construction
d’un bâtiment destiné à accueillir ceux qui sont dans le besoin28. En faisant édifier cette
« maison » (domus),  l’évêque a cherché à appliquer les dispositions du chapitre 73 de
l’Admonitio generalis de 789, à savoir que « les hôtes, les étrangers et les pauvres aient en
diverses localités des centres d’accueil monastiques et canoniques (susceptiones regulares et
canonicas)29 ».  Même  s’il  est  difficile  de  déterminer  la  localisation  et  la  taille  de
l’établissement30, l’important pour notre propos est ailleurs : Théodulf, en tant qu’évêque,
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Charlemagne et Orléans
11 Théodulf a-t-il pour autant encouragé la visite et l’intervention directe du souverain dans
l’Orléanais ? Au cours de son règne, Charlemagne n’a que rarement quitté la région située
entre Meuse et Rhin, cœur du pouvoir, sinon pour quelques campagnes militaires, surtout
en direction de l’Est31. Après son échec en Espagne en 778, il ne repasse plus au sud de la
Loire et ne vient qu’à une seule occasion dans l’ouest de la Francie, au printemps 800.
C’est à la suite de la réception à Paderborn du pape Léon III, venu lui demander son aide,
que Charlemagne entreprend, en effet, un long déplacement qui le mène, entre autres, à
Saint-Riquier, Rouen, Tours, Orléans et Paris. Il s’agit pour le souverain, avant son départ
pour Rome, d’inspecter les côtes, de faire halte dans de prestigieux sanctuaires, comme
Saint-Martin de Tours ou Saint-Denis, mais aussi de prendre avis auprès de conseillers
avisés, comme Alcuin ou Théodulf. Deux poèmes de Théodulf font écho à la venue de
Charlemagne et de son épouse dans la région : le premier est un panégyrique qui invite le
roi à se porter au secours du pape, mais aussi à honorer la ville d’Orléans de sa visite32 ; le
second, que l’on associe traditionnellement au précédent, fait l’éloge d’une reine en qui
l’on peut reconnaître Liutgarde33.
12 La visite du futur empereur fut-elle l’occasion pour la ville d’en obtenir les faveurs ? En
réalité,  on ne dispose d’aucune trace directe des libéralités de Charlemagne pour des
établissements de la région orléanaise. Deux diplômes transmis sous son nom sont des
faux. Le premier est un acte concédé à l’église Saint-Euverte en 783, à la demande de
l’évêque  Agius,  attesté  de  843  à  866 :  outre  les  incohérences  chronologiques,  des
anachronismes conduisent à considérer l’acte comme faux34. Le second est un diplôme par
lequel Charlemagne confirme plusieurs possessions aux chanoines de Saint-Aignan à la
demande de leur abbé Fulco : il pourrait avoir été forgé au XIe siècle dans le contexte de la
reconstruction de l’établissement par Robert le Pieux35. En revanche, d’autres diplômes,
authentiques, ont été perdus. C’est ce qu’il ressort des dispositions confirmées quelques
années  plus  tard  par  son  successeur  Louis  le  Pieux :  un  diplôme  d’immunité  à  la
cathédrale Sainte-Croix d’Orléans36 ; un diplôme d’immunité à Saint-Aignan37, ainsi qu’un
diplôme d’exemption de taxes pour six navires sur la Loire38 ;  pour Fleury,  enfin,  un
diplôme d’immunité39 et un diplôme d’exemption de taxes pour quatre navires sur la
Loire40. Ces dispositions du souverain en direction de l’Orléanais sont semblables à celles
attestées pour d’autres bénéficiaires,  ailleurs dans le regnum Francorum.  Leur datation
précise n’est pas possible, mais les deperdita de Charlemagne semblent avoir été reçus par
Théodulf41.
13 On attribue parfois à Charlemagne une reconstruction de Saint-Aignan42. Cette tradition
provient d’Hugues de Fleury, qui, dans son Historia ecclesiastica rédigée au début du XIIe
 siècle, fait de l’établissement orléanais l’un des nombreux à avoir bénéficié des subsides
de Charlemagne43. Si cette source est bien identifiée, il n’a pas été relevé que ces propos
reposent  sur une double confusion.  D’une part,  Hugues de Fleury porte au crédit  de
Charlemagne un ensemble de restaurations qui ont été réalisées par Louis le Pieux et qui
sont énumérées par l’Astronome, au chapitre 19 de la Vita Hludowici  imperatoris44.  Les
libéralités de Charlemagne trouvent ainsi leur origine dans celles de son fils. Mais, d’autre
part, la mention du monastère Saint-Aignan est une mauvaise lecture du texte source, la
Vita Hludowici imperatoris, où il est en réalité question du monastère septimanien d’Aniane.
Hugues de Fleury a probablement été entraîné dans cette interprétation par sa source :
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certains manuscrits d’origine orléanaise transmettent en effet le texte de l’Astronome
avec  cette  même  confusion45.  Si  Saint-Aignan  ne  semble  donc  pas  avoir  fait  l’objet
d’attention  particulière  de  l’un  ou  l’autre  souverain,  des  écrits  orléanais  pouvaient
néanmoins laisser comprendre le contraire et entretenir la fiction d’un lien étroit entre
les Carolingiens et cet établissement.
 
L’héritage de Théodulf à Orléans
Ampleurs et limites de l’action de Théodulf
14 Il est difficile, pour des périodes aux sources si lacunaires, de dresser un bilan complet et
précis de l’action d’un individu. Comment distinguer, par exemple, les constructions que
Théodulf a entreprises de celles de ses successeurs ? La formation du quartier canonial
autour de la cathédrale est aujourd’hui datée du début du IXe siècle et se place dans le
contexte  des  réformes  de  813-81646 :  on  peut  l’attribuer  à  Théodulf  autant  qu’à  son
successeur Jonas, évêque de 818 à 841, lui aussi très investi dans la mise en œuvre des
réformes carolingiennes47. La fourchette de datation de certains établissements, comme
Saint-Pierre-Lentin et Saint-Michel,  ne permet pas d’attribuer à l’un ou l’autre prélat
l’initiative des travaux48. À l’instar de Théodulf, Jonas a, en effet, beaucoup contribué au
développement des établissements orléanais :  il  a,  notamment,  organisé le retour des
reliques  de  saint  Mesmin  à  Micy49,  dans  la  continuité,  donc,  de  la  restauration  du
monastère par son prédécesseur. À plus long terme, les mesures prescrites par Théodulf
dans son capitulaire sont reprises par d’autres prélats de la région, signe qu’elles restent
pertinentes pour la formation des clercs et l’encadrement de la population. Ainsi Raoul,
archevêque  de  Bourges,  qui  est  un  temps  abbé  de  Fleury,  s’inspire  largement  du
capitulaire de Théodulf pour élaborer son propre texte50.
15 Cependant, l’une des questions majeures que pose le parcours de Théodulf est de savoir si
les actions qu’il a engagées ou les œuvres qu’il a produites ont souffert de sa disgrâce,
sous Louis  le  Pieux51.  Au début  de l’année 818,  Théodulf  est  en effet  destitué de ses
fonctions épiscopales et abbatiales pour avoir participé à la révolte de Bernard, roi d’Italie
et neveu de l’empereur. Si l’évêque, en raison de ses liens avec Bernard, a pu apparaître
comme l’un des soutiens de la rébellion, sa mise à l’écart relève aussi d’enjeux locaux,
notamment  de  sa  rivalité  avec  le  comte  d’Orléans,  Matfrid,  alors  très  écouté  par  le
souverain52.  La portée de l’action de Théodulf à Orléans a-t-elle été affaiblie par cette
compromission ? Il semble qu’à l’échelle locale, l’affaire ait entraîné un certain malaise.
Ainsi la première Vita sancti Maximini, écrite par Berthold et dédiée à Jonas, ne mentionne
pas la restauration du monastère par Théodulf, tandis que la seconde, écrite sous Charles
le Chauve, met en valeur son action53. Théodulf est également singulièrement absent du
premier livre des Miracula sancti Benedicti rédigé par Adrevald à la fin du IXe siècle54. Toute
mention,  ou  absence  de  mention,  doit  toutefois  être  replacée  dans  le  contexte  de
rédaction  propre  à  chaque  ouvrage  et  à  chaque  communauté :  à  Fleury,  monastère
attaché à son indépendance vis-à-vis de l’autorité épiscopale, les auteurs n’avaient sans
doute pas intérêt à valoriser la figure d’un abbé également évêque. Même si les conditions
de  sa  chute  ont  certainement  affecté  la  transmission  de  ses  textes,  par  exemple  en
empêchant un processus de mise en collection de ses lettres, qui n’ont pas été conservées
55,  il  m’a semblé impossible de conclure, au terme de mon enquête, qu’une entreprise
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16 Au contraire, on peut penser que le souvenir de Théodulf a perduré à travers l’église de
Germigny. C’est en partie l’objectif qu’avait donné le prélat à cette construction, comme
en  témoignent  deux  inscriptions.  La  première  se  trouve  au  bas  de  la  mosaïque :
« Contemple ici le saint propitiatoire et les chérubins, et vois comme brille l’Arche de
l’Alliance de Dieu ; en voyant cela, efforce-toi par tes prières de toucher Celui qui tonne,
et associe, je te le demande, Théodulf à tes vœux » ; la seconde figure aujourd’hui sur le
linteau de la porte latérale, mais elle nous a été transmise par Létald de Micy :  « Moi
Théodulf, j’ai consacré en l’honneur de Dieu ce sanctuaire ; toi qui t’y rends, qui que tu
sois,  je  t’en  prie,  souviens-toi  de  moi »56.  Toutes  deux  appellent  à  prier  pour  le
commanditaire de la mosaïque, dans une dynamique de prière tout à fait caractéristique
des inscriptions.
17 Non seulement l’édifice et la mosaïque ont dû marquer les habitants des environs, mais
les auteurs orléanais les ont fait entrer dans la mémoire locale. Létald est le premier, vers
985,  à  souligner  l’importance  de  Germigny57 :  c’est  l’une  des  deux  réalisations  que
l’hagiographe retient de Théodulf, à côté de la restauration du monastère de Micy-Saint-
Mesmin auquel il appartient. Au milieu du XIe siècle, André de Fleury, nous l’avons vu,
associe, quant à lui, le nom de Théodulf à l’église de Germigny à l’occasion d’un épisode
miraculeux qui s’y déroule. Enfin, au début du XIIe siècle, l’auteur de la notice du Catalogue
des abbés de Fleury accorde une place prépondérante à cette construction dans le portrait
qu’il fait de l’ancien abbé : il consacre à Germigny plus de la moitié de son texte58 ! Le
premier et le troisième texte, les plus développés, n’ont certes pas été très diffusés, mais
ils témoignent de l’image que l’on avait de Théodulf à l’échelle locale.
18 Or,  la  description  qui  est  faite  de  l’église  de  Germigny  par  ces  auteurs  me  semble
révélatrice.  Pour  Létald  de  Micy,  l’édifice  est  « une  basilique  d’un  art  admirable,
comparable à celle qui est construite à Aix ». Le rédacteur de la notice du Catalogue des
abbés de Fleury est encore plus élogieux : Théodulf a élevé « une église d’une construction
si magnifique que nul édifice (…) ne pouvait lui être égalé dans toute la Neustrie » ; bien
plus, il « rivalisait en cela avec Charlemagne ». Pour qui connaît les deux édifices, il est
évident que la comparaison entre l’église de Germigny et la chapelle palatine d’Aix ne
tient pas, du point de vue architectural notamment59. Mais les Orléanais du haut Moyen
Âge n’avaient sans doute pas l’occasion de vérifier ces affirmations.  Même si  elle est
inexacte,  l’association  entre  Germigny  et  Aix  montre  que  dans  la  mémoire  locale,
Théodulf  était  un  homme  profondément  attaché  à  Charlemagne,  dans  et  par  ses
réalisations.
19 Si d’autres réalisations de Théodulf dans l’Orléanais peuvent être considérées comme tout
aussi  importantes  et  caractéristiques  de  la  Renaissance  carolingienne  –  on  pense  en
particulier à ses travaux de correction du texte biblique qui donnent naissance à deux
magnifiques exemplaires de la Bible60 –, c’est bien la mosaïque de Germigny qui l’a rendu
célèbre, et ce dès le haut Moyen Âge. L’église de Germigny doit-elle pour autant être
qualifiée d’« oratoire privé » ? S’il est difficile d’évaluer la fréquentation de l’édifice avant
sa transformation en église paroissiale, il n’est pas certain que Théodulf s’en soit réservé
l’usage.  Certes,  la  signification de la  mosaïque n’était  pas  accessible  à  tous de prime
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abord, mais cette complexité correspond à l’élitisme dont fait preuve Théodulf dans ses
poèmes et dans ses autres œuvres – ce qui le distingue d’Alcuin, davantage soucieux de
pédagogie. Il n’en demeure pas moins que le programme iconographique de la mosaïque
fait écho aux réflexions de la cour sur la place des images, ce qui donne à l’édifice une
profondeur  idéologique.  À  ce  titre,  la  mosaïque  inscrit  l’église  dans  des  horizons
carolingiens, ce dont les auteurs locaux avaient encore conscience des siècles plus tard.
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54.  ADREVALD DE FLEURY, Miracula sancti Benedicti, Livre I, op. cit., p. 1-89.
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Théodulf et Orléans
Bulletin du centre d’études médiévales d’Auxerre | BUCEMA, Hors-série n° 11 | 2019
11
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